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C omme à l’accoutumée, FruiTrop a présenté dans 
son numéro du mois de janvier le bilan prix de l’an-

née bananière qui vient de s’écouler. Ce mois-ci, c’est 
l’analyse du bilan d’approvisionnement qui fait l’objet du 
dossier spécial de la rédaction. Cette année encore, le 
marché européen a réservé une très bonne sur-
prise que l’on peut résumer en un mot : vitalité. Car si 
nombre de grands marchés fruitiers stagnent dans le 
meilleur des cas, celui du premier fruit tropical fait 
bande à part. Trois ans après la libéralisation du mar-
ché au 1er janvier 2006, il bat chaque année de nou-
veaux records : record de consommation égalé (10.8 kg 
par habitant en moyenne), record d’approvisionnement 
(+ 188 000 tonnes à 5.4 millions de tonnes) et record à 
l’importation (+ 174 000 tonnes à 4.9 millions de ton-
nes). Tous les types d’origines — production commu-
nautaire, ACP et autres pays tiers — ont participé au 
banquet, même si dans le détail certains fournisseurs 
ont profité mieux que d’autres de cette croissance du 
marché européen. 

Mais alors, les prix ont-ils eu à pâtir de cette envolée 
des volumes ? Le bilan présenté dans notre édition du 
mois de janvier montrait exactement le contraire. La 
valorisation au stade importation a été plus forte de 
6 % qu’en 2007 (13.4 euros/carton, contre 12.7). La 
quadrature du cercle économique aurait-elle donc été 
découverte et le marché bananier en profiterait-il ? Si 
c’était le cas, cela reviendrait à dire, plus sérieuse-
ment, que la croissance des prix comme celle des volu-
mes serait durable. Tous aimeraient y croire… et le 
débat est ouvert. FruiTrop va tenter d’y apporter quel-
ques éléments de réflexion sous forme de questions/
réponses et à l’aide de quelques graphiques. 
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L ’UE a une place à part dans le monde bana-
nier, originalité dont sa réglementation a long-

temps été responsable. Depuis le 1er janvier 2006 
et le passage d’un système contingentaire à un 
système tarifaire à 176 euros/tonne, l’UE détonne 
désormais par sa dynamique très spécifique. En 
effet, sa consommation se développe année après 
année (+ 1 000 000 tonnes 
depu is  2005) .  Dans  le 
même temps, celle des 
Etats-Unis stagne (- 1 % 
en 2008 après + 4 % en 
2007), les importations 
russes campent depuis 
trois ans autour de 1 million 
de tonnes et celles du Japon 
sont immuables et bloquées 
à 1 million de tonnes. 

En période de basses eaux 
côté offre, les exportateurs 
ont fait leur choix, celui de 
l’UE. L’Equateur en est un 
exemple parfait. Premier 
exportateur mondial, il a 
augmenté ses expéditions 
vers l’UE de 142 000 tonnes 
en 2008 et réduit dans le 
même temps de 99 000 
tonnes ses apports sur le 
marché américain. Il est plus 
difficile d’analyser la situa-
tions pour le Costa Rica, tant 
son offre a été perturbée par 
de très importantes inonda-
tions. On notera tout de même que l’origine cen-
traméricaine a réduit de « seulement » 78 000 
tonnes ses exportations vers l’UE (- 8 % sur 
2007), mais de 162 000 tonnes celles vers les 
Etats-Unis (- 16 %). La Colombie a, semble-t-il, 
choisi de s’affermir sur les deux marchés à la fois. 

L’attractivité du marché européen se renforce 
depuis sa libéralisation. Le différentiel de prix im-
port — les plus anciens se rappellent du fameux 
price gap de l’OMC — entre l’Union européenne et 
les Etats-Unis est très largement en faveur de 
cette dernière. Selon les calculs réalisés par le 
Cirad, l’écart moyen annuel depuis 2006 est de 

l’ordre de 5 à 7 euros/carton. 
C’est moins que les 7 à 9 
euros constatés avant cette 
date mais, compte tenu de 
la disparition de toutes les 
entraves à l’ importation, 
chaque opérateur a désor-
mais ses chances en Eu-
rope. Ce qui n’était pas le 
cas depuis 1993 quand un 
système de droits à importer 
verrouillait l’accès au mar-
ché. Au droit de douane 
(176 euros/tonne, soit 3.2 
euros/carton) et au surcoût 
logistique près, il reste en-
core entre un et deux euros 
par carton de bonus. L’at-
tractivité du marché euro-
péen ne laisse donc aucun 
doute. C’est même à se 

demander si ce marché, 
accusé de protectionnisme 
aggravé face au plus libé-
ral des marchés, les Etats-
Unis, ne serait pas in fine 

le plus ouvert de tous. 

Combien ? 

La progression est tellement forte qu’il n’y a pas 
d’ambiguïté sur les résultats. Selon les calculs du 
Cirad, l’approvisionnement net de l’UE a augmen-
té en 2008 de 188 000 t, pour atteindre le record 
absolu de 5 409 131 tonnes. A périmètre constant 
(27 membres), c’est 4 % de mieux qu’en 2007. 
Entre l’avant et l’après libéralisation du marché 
intervenue le 1er janvier 2006, la croissance est 
de plus d’un million de tonnes, soit une augmenta-
tion phénoménale de 24 % ! Et ce n’est pas le 
dernier élargissement de l’UE en 2007 à la Rou-
manie et à la Bulgarie qui est responsable de cette 
envolée. En effet, ces deux pays n’importent qu’un 
volume limité, de l’ordre de 135 000 t (chiffre 2008 
hors approvisionnement au sein de l’UE). 

Le résultat est une consommation européenne qui 
grimpe pour atteindre le niveau de 10.8 kg par 

Approvisionnement en banane 
du marché européen en 2008 

Pourquoi l’UE a-t-elle une dynamique originale ? 
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habitant. Le dernier record datait de 2003 avec 
10.9 kg. Ont suivi deux années de recul, avec une 
première baisse en 2004 à 10 kg, du fait de l’élar-
gissement à dix nouveaux Etats membres large-
ment sous-consommateurs de banane. Le point 
bas en 2005 à 9.5 kg s’expli-
quait par une baisse très 
marquée de l’offre mon-
diale due au cyclone 
Mitch et par une pru-
dence des opérateurs à 
la veille du grand chambar-
dement européen du 1er 
janvier 2006 où des hordes 
de banane étaient postées 
aux frontières de l’UE prêtes 
à déferler. Depuis, les Euro-
péens de l’Est ont élu la 
banane comme leur fruit 
préféré. Les consommateurs 
de la vieille Europe ont, 
quant à eux, découvert les 
bienfaits de ce fruit sur la 
baisse de leurs dépenses 
alimentaires. On parle dé-
s o r m a i s  d e  l a  b a n a n e 
comme du fruit anti-crise par 
excellence. 

Au bénéfice 
de qui ? 

Les bénéficiaires de cette excellente dynamique 
sont dans tous les camps, tant ACP que MFN 
(origines dollar). La production com-
munautaire, et notamment la ba-
nane française, est revenue peu à 
peu dans le jeu en 2008 après le 
désastre du cyclone Dean en Marti-
nique et en Guadeloupe. Après avoir 
atteint un point bas historique en 
2007 avec 552 000 tonnes, elle re-
trouve une croissance positive tout 
en restant en deçà de 600 000 ton-
nes en 2008. C’est encore près de 
200 000 tonnes de moins que l’apo-
gée de 2002 à 790 000 tonnes. Les 
trois grandes origines, Canaries, 
Martinique et Guadeloupe progres-
sent. Pourtant, en 2008, l’offre com-
munautaire est encore 16 % en de-

çà de sa moyenne sur la dernière décennie (1999 
à 2008), alors que l’offre ACP a augmenté quant à 
elle de 16 % et celle des origines dollar de 32 %. 
Même à périmètre de l’UE variable, la progression 
des importations est impressionnante. En termes 
de parts de marché, rien à signaler ! Grâce à la 
faiblesse passagère de la production communau-
taire, notamment française, les origines dollar se 
maintiennent toujours au dessus de 72 %, tandis 
que le groupe ACP tente une remontée à 17 %. La 
production européenne conserve une part de mar-
ché qui flirte avec les 11 %. 

Aux côtés de la production européenne, dix pays 
fournisseurs seulement se partagent le marché 
européen, représentant 96 % de ses importations. 
On trouve aux quatre premières positions l’Equa-
teur, la Colombie, le Costa Rica et le Panama. 
Derrière, les ACP prennent les cinq places suivan-
tes : Cameroun, Côte d’Ivoire, République domini-
caine, Belize et Surinam. La dixième place est 
occupée par le Brésil, en chute libre. Si l’on 

pousse l’exploration un peu 
plus loin dans le classement, 
on trouve deux pays ACP 
aux onzième et douzième 
places, le Ghana et Sainte 
Lucie, puis le Pérou et le 
Honduras, dernier fournis-
s e u r  à  e x p o r t e r  v e r s 
l’UE plus de 20 000 tonnes 
par an. 

En termes de dynamique, 
les fortunes ont été diverses. 
Parmi les origines dollar, 
l’Equateur et la Colombie ont 
fait trois à quatre fois mieux 
que la croissance du mar-
ché, avec respectivement 
+ 12 et + 11 % pour des 
quantités dépassant pour le 
premier et frisant pour le 

second 1.3 mil l ion de 
tonnes. Le Costa Rica et 
le Panama ont quant à 
eux subi d’importants dé-
gâts climatiques et baissé 

de respectivement 8 et 
17 %. Le Honduras et le 

Guatemala ont préféré se concentrer sur le mar-
ché nord-américain, devenant du même coup des 
origines mineures pour l’UE. Le Brésil s’efface  
peu à peu du bilan d’approvisionnement de l’UE, 

Banane - UE-27 - Importations toutes origines
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relation ships

We believe
in looonger

                                           Seasonality in reefer logistics comes 
                                       with the ‘territory’ – the cargo rules.
                             Our relationship to our customers, however, does not have 
                    to follow the same route. Let us be a part of your reefer logistics 
          right from the start. We’d like to get to know your thoughts and worries,
   suggest solutions and assist you in opening up new markets and opportunities 
– looong before actual transport starts. 
It all adds up to a looong and fruitful relationship. 
What’s your opinion?

www.nykcool.com – probably the most preferred carrier of fresh fruit

Member of the 360 Quality Association
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passant  sous la barre des 
60 000 tonnes (- 32 %). Mention 

spéciale pour le Pérou qui fait 
exactement le chemin inverse de 

celui du Brésil, grâce à un positionne-
ment sur les marchés du bio et de l’équitable, 

suivant ainsi le type de dévelop-
pement de la République domini-

caine. Il a encore augmenté ses 
mises en marché dans l’UE de 

14 %, à un peu moins de 40 000 tonnes.  

Côté ACP, les destins sont très 
différents selon que l’on scrute 
l’une ou l’autre rive de l’Atlantique. 

En effet, les origines africaines 
s’offrent une excellente année avec 

une hausse de 26 % pour le Came-
roun, 14 % pour la Côte d’Ivoire et 

même 35 % pour le Ghana. 
L’Afrique revient ainsi à son 

meilleur niveau. C’est l’inverse 
pour les Caraïbes, où la Républi-

que dominicaine repasse en dessous 
de son niveau de 2006, de piètres condi-

tions météorologiques stoppant net, mais très 
provisoirement, son irrésistible 
ascension. Même sanction pour 

la Jamaïque dont l’intégralité de la 
production a été une nouvelle fois 

victime d’un cyclone et qui ne semble pas 
être en mesure de relancer son secteur touché à 
répétition ces dernières années. Sainte Lucie et la 

Dominique font exception dans ce groupe Caraï-
bes, puisqu’ils augmentent leurs exportations vers 
l’UE respectivement de 26 et 41 %. Enfin, le Suri-
nam, en plein développement, a augmenté ses 
exportations de 12 % . 

A quel rythme ? 

Le profil annuel d’approvisionnement a été relati-
vement atypique cette année. Les importations 
européennes en 2008 ont été par trois fois infé-
rieures à celles de 2007 : en février, mars et no-
vembre, alors que la progression avait été cons-
tante depuis avril 2006. Les dégâts climatiques ont 
largement façonné cette courbe d’importation, 
notamment en fin d’année. L’extrême prudence 
des opérateurs durant l’été a aussi influencé le 
profil d’approvisionnement. Il est vrai qu’ils avaient 
été marqués par les désastres économiques des 
étés 2004 et 2007. A noter une très forte poussée 
des importations en septembre (+ 20 % par rap-
port à 2007), les origines dollar comme ACP déve-
loppant les apports pour la période de rentrée des 
classes, période dont il faudra, une fois pour tou-
tes, démystifier l’importance. A noter l’asynchronie 
très prononcée entre ACP et dollar. En effet, les 
quatre derniers mois de l’année ont vu les origines 
dollar réduire leur présence sur le marché euro-
péen, alors que les ACP poussaient leurs feux. 
Cela a été l’inverse en mai, juin et juillet, où les 
bananes dollar ont à leur tour particulièrement 
occupé le terrain. 

Tout est-il structurel 
ou conjoncturel ? 

Cette question revient à savoir si les fondamen-
taux du marché européen sont à même de per-
mettre un développement de la consommation, 
tout en assurant une valorisation suffisante de 
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France : la banane, 
ça vous gagne 

Nous pensions sans trop y 
croire que 2007 était l’année de 

la reconquête du marché français. Et 
2008 en apporte une superbe confir-
mation. L’approvisionnement net fran-
çais atteint 533 000 tonnes, soit 
26 000 tonnes supplémentaires. Il faut 
remonter à 2002 pour retrouver pareil 
niveau. La consommation par habitant 
et par an remonte à 8.3 kg. C’est en-
core quatre cents grammes de moins 
qu’en 2002, du fait de l’évolution du 
nombre d’habitants, et près de 3 kg de 
moins que la moyenne européenne. 
 
La France ne diverge pourtant pas de 
la tendance européenne et se place 
même dans le peloton de tête avec 
une croissance qui dépasse les 5 %, 
contre environ 4 % pour l’UE. On cons-
tate aussi que, malgré ces volumes 
supplémentaires, les prix import 

comme ceux de détail sont restés sta-
bles (cf. FruiTrop n°163, janvier 
2009, pages 7 à 13). Les mises en 
avant de la banane par les grands 
distributeurs, un prix de détail très 
compétitif et une concurrence des 
autres fruits moins forte, sont quel-
ques-uns des facteurs de réussite. 
 
La production de Martinique n’est reve-
nue en force qu’à la fin mars, consé-
quence du cyclone Dean en 2007, et a 
encore laissé une partie de son mar-
ché naturel aux mains de ses concur-
rents et notamment les origines dollar. 
Si l’on tente l’exercice du calcul des 
parts de marché par origine, toujours 
périlleux du fait de la perméabilité des 
frontières européennes, on remarque 
d’importantes évolutions. En effet, hors 
réexportations, les origines dollar se 
seraient adjugé une part de marché 
encore jamais atteinte : 28 %, soit 
4 points de plus qu’en 2007. Les origi-
nes ACP, notamment afr icaines 
(Cameroun, Côte d’Ivoire et Ghana), 
baissent légèrement de 2 % pour se 

fixer à 48 %. La production française 
aurait atteint un seuil historiquement 
bas de l’ordre de 24 %, contre 26 % en 
2007 et 38 % en 2006. Le retour à une 
pleine production aux Antilles devrait 
permettre de revenir à une situation 
plus traditionnelle. 
 
Autre fait marquant, les réexportations 
ont battu un nouveau record à 209 000 
tonnes, soit 28 % de l’approvisionne-
ment brut (production nationale + im-
portations). L’Italie, l’Espagne et la 
République tchèque concentrent près 
de 60 % des réexportations françaises. 
 
En France, l’année 2008 a été riche en 
restructurations, notamment côté mû-
risseries (cf. FruiTrop n°161, novem-
bre 2008, page 3). En 2009, tous es-
pèrent que l’événement viendra de la 
mise sur rails de l’interprofession fran-
çaise de la banane, seule organisation 
susceptible de conforter la tendance 
exemplaire que connaît le marché 
hexagonal depuis deux ans. 

 
©

 R
ég

is
 D

om
er

gu
e 

Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



CCCCCCOOOOOOOOOOONNNNNNNNNTTTTTEEEEEENNNNNNNEEEEEEEEUUUUUURRRRRRRSSSSSSS 
PPPPPEEEEETTTTTRRRRRRRROOOOOOOOOLLLLLLLEEEEEEUUUUUUUMMMMMMMM PPPPPP
CCCCCHHHAAAAARRRBBBOOOOOONNNNNN SSSSSAAAAAAA
CCCOOOOAAALLL OOOORREEEESSS RRROOO
CCCCCCCCCCCCCCÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉRRRRRRRRRRRRRRÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉAAAAAAAAAAAAAAAALLLLLLLLLLLLEEEEEEEEEESSSSSSSSSSSS LLLLLLLLLLOOOOOOOOOOOOGGGGGGGGG
CCCCCCCCCCRRRRRRRRRUUUUUUUDDDDDDDDDEEEEEE OOOOOOOOIIILLLLL RRRRROOO
RRRROOOOOUUUULLLIIEEEERRR HHHHYYYDDDDRRRRROOO
MMMMMMMEEEEETTTTAAAALLLLLLLUUUURRRGGGGGGGIIIIICCCCCAAAAALLLLL
CCCCCCCOOOOOOONNNNNVVVVVEEEENNNNNTTTTTIIOOONNNNNN
PPPPPEEEEEETTTTTTTTTRRRRRROOOOOOLLLLLEEEEEEEUUUUMMMMMMMMM PPPPP

CO UU S
PETRRRRROOOOLLLEEEUUUUUMMMMM PPPP
CCCCCHHHHHAAAAAAARRRRBBBOOONNNN SSSSAAAAA
CCCCCCCCOOOOOOAAAAAAAALLLLLLL OOOOOOORRRRRREEEEEESSSSSS RRRRRROOOOOORRRRRROOOOOO SSSSSSSAAAAAAAAAANNNNNNNNNDDDDDDDSSSSSSSSSSSSSSS 
CCCCCÉÉÉÉRRRÉÉÉÉÉÉAALLEESSS  LLLOOOGGGISSTTIIQQUUUEEE
CCCCCCCRRRRRRUUUUUUUUDDDDDEEEE OOOOOOIIIILLLL RRRRROOOOORRRRROOOOOOO SSSSSAAAAAANNNNNNDDDDDDDSSSSSSSSSS
RRRRROOOOOUUUULLLLIIIIEEEEEERRRR HHHYYYDDDDRRRROOOOCCCAAAARRRRBBBBBBUUUUURRRREEEESSSSSS
MMMMMMEEEEEETTTTAAAALLLLLUURRGGGIIICCCCAAAALLL PPRROOODDDUUUCCCCCCTTTTSSSSSSS
CCCOOONNVVEENNNNNTTTIIOOONNNNNEEELLLLL  AACCIIEERRSSS LL
PPPPEEETTTRRROOOOLLLLLEEEEUUMMM PPRRROOOOOODDDDDUUUUCCCCTTTSSSS 
CCCCOLLIS LLLOOUURDDSS MUULLTIVVVRRAACCS
CCCCHHEEMMIIICCAAL PPRROODDDUUUCCTTSSS
MMMAARRRRCCCCHHHAAANDDIISSEES DDDIIIVVVEERRRSSEESSSS
CCOONNTAAAAIINNNEEERRR RRROOORRRROOOO SSSSAANNDDS 
PPPÉÉÉÉÉTTTTTRRRROOOOOLLLEEEE BBRRUUTTTTT CCCCCLLLIIINNNNNKKKKKKEEEEERRRRR
FFFFFFRRRRRUUUUUIIITTTTTSSSSSS LLLOOOGGGGIIISSSSTTTTIIICCCSSSS OOOOOORRRRRREEEEESSSSS

ÉPPPPPPPRRRRRRRROOOOOOOODDDDDDUUUUUUUIIIITTTTTTSSSSSSS MMMMMMMMÉÉÉÉÉÉÉÉTTTTTTAAAAAAALLLLLLLLLLLLLLUUUUUUUURRRRRRRGGGGGIIIIQQQQQQQUUUUUUUEEEEEEESSSSSS 
AALLUUMMINIUMCHAUXX TTUUBBEESS M
FFFEEERRRRRRAAAIILLLLLEEESSS CCCUUUIIIVVVRRREEE SSSAAABBBLLLEEE
CCONTTEENNEEUURRSS MMINERAIS 
PPETTRROOLEUM PRODDUUCCTSPPEETTROLEUM PRODUUCCTTSS
CCHAARRBBON SA
COOAALL ORESS RRO
CCCCÉÉRRÉÉAALEESS LLOOGG
CCCRRRUUUDDDEEE OOOILL RO
RROOOUULLIERRR HHHHYDDRRO
MMMMEETAALLUUURRGGIICCAALL

CCCCOOOOOOOONNNNNTTTAAAAAIINNNNEEEERRR RRRROOOO
PPPPPPÉÉÉÉÉÉÉTTTTTTRRRROOOOOOLLLLLEEE BBBRRRUUUTTTT

Avec sa situation géographique avantageuse (à proximité 
de la métropole lilloise, au cœur du triangle Londres-Paris-
Bruxelles), le Port de Dunkerque met à profit son excel-
lente desserte multimodale pour développer les activités  
de logistique-distribution en site portuaire. Plus de 120 000 m² 
d’entrepôts sont déjà implantés au Port Ouest de Dunkerque,  
à proximité immédiate du terminal à conteneurs et des services 
Ro-Ro vers la Grande-Bretagne.

CCCCCCCCCOOOOOOOOOOLLLLLLLIIIIIIISSSSSSSSLLLLLLLLLLOOOOOOOOOOOUUUUUURRRRRRDDDDDDSSSSMMMMMMM

CCCCCCCCCCOOOOONNNNNNTTTTTTEEEEENNNNNEEEEEUUUUUUUUUURRRRRRSSSSSSFFFFFFFEEEEERRRRRRRRRRRRRAAAAAAAIIIIIILLLLLLLLLLLLLEEEEESSSSSSS  FFFFEEEEERRRRRRRRAAAAAIIIILLLLLLLLLEEEEEESSSSSS CCCCCCCCCUUUUUUUUUCCCCCUUUUU IIIIIIII

CCCCOOONNNVVVEEENNNTTIIIOOONNNNNN

MMMMMMMMMMMAAAAAAAAARRRRRRRCCCCCCCCHHHHHHHAAAAAAAANNNNNNDDDDDDDIIIIIISSSSSSEEEEEESSSSSSMARRRRCCHANNDDDIISSSSEEEESSSS
COO OOOOOORRRRR

TTTT CCCCCLLLLLIIIIINNNNNNKKKKKEEEEEERRRRRRRRR

BLEEE FFFFRRRRUUIITTSSS
ORRR

GGG
RRROOO

OOCCCC
LL  PP
NNNEEEE

SSSSSSS DDDDDDSS DDDD
OORRRROOOOOOOOOO SSSSSAAAAAAAAANNNNDDDDDDSSSSS 

CCCLLLLLIIIINNNNKKKEEERR

LEE FFRRUITSS
OOOOO SSSSAAAAAAAAANNNNNNNNDDDDSSSS 
IISSSSS
OOOOOOOOOOO 

CCCCCAAAAAAAAAAAA
PPRRRRRROOOOO
LLLLLLLL AAALLL

DDDDDDDDDDDDIIIIIIIIIVVVVVVVVVVVVVDDDDIIVVV
OOOOO

PPRRRRR
BBBBBLLLEE FFFFRRRUUUUIIITTTTSSSSSSS

ORROO SSAAANNNNDDSSS

MMMMMMMMMIIIIIVVVVVVVVVVVVVVVVV

MMMMMMIIIINNNNNNNNEEEEEERRRRRRAAAIIISSSS 
PPPPPRRRRRRRRR
BBBBBBBLLLL

OOORRRR
GGGGGGGGGGGGG
RRRROOOOOO

OOOCCCCC
LLLL PP
NNNEEEEEEEE
PPRRRRR
MMMMMMMMUUUUUUUUU

OOOOOOOOODDDDDUUUUUCCCTTTSSSSSS
LLLLEEEEE FFFFFRRRRUUUUUUUIIIIITTTSSSSSS

MMMMMMMMMIIIIIINNNNNNNNNNNNRRRRRRRRRRRRRRRRREEEEEEEEEEEEERRRRRRRRRRRRRRREEEEEEEEEE

MMMMMMMMMIIIIIINNNNNNNNEEEEEEEEEEEEERRRRRRRRRRRRRRAAAAAAAAAAAAIIIIIISSSSSS 
OOOOOOOOOOO
LLLLLLLLEEEEEEE
OOOOOOO 
IIIIIIIIISSSSSSSSSSSSSSSS
OOOOOOOOOOOOOOO 

CCCCCAAAAAAAAAAAAA
PPRRRRRRROOO
LLLLLLLL  ALL
OOOOOOOOOOOOOO

UUUUUUUULLLLLLLLLLLLLLLLLLTTTTTTTTTTTTTTTTT

Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



n°166  Avril 2009 

                                                                                             LES DOSSIERS DE 

17 

tous les acteurs de la filière. En fait, cette réflexion 
illustre ce que le marché a accompli ces dernières 
années. La recette : un droit de douane de 176 
euros/tonne pour les origines dollar, une exemp-

tion de ce droit 
pour les ACP, 
une liberté to-
tale d’importer 
ou d’exporter 
dans ou vers 
l ’UE,  qu i  se-
raient les ingré-
dients néces-
saires et suffi-
sants à un dé-
v e l o p p e m e n t 
harmonieux du 
marché euro-
péen. 

L’explication pourrait convaincre. Sauf que le mar-
ché européen n’est ni suspendu dans l’éther, ni 
insensible à son environnement. Dans la classique 
équation offre/demande, l’offre a ici une impor-
tance cruciale. Les optimistes et les pro droit de 
douane pensent que le marché est régulé unique-
ment par le droit. Ce qui d’ailleurs ne serait pas 
sans poser problème si le droit venait à baisser, 
comme c’est envisageable, dès cette année. Les 
autres analysent la situation mondiale et font le 

 kg/an 

UE-27 10.8 

UE-15 11.2 

NEM-10 7.3 

NEM-2 (Bulgarie, Roumanie) 5.2 

NEM-12 (10 + 2) 6.7 

Source : Cirad   

Banane 
Consommation par habitant en 2008 

Banane — Union européenne — Evaluation de l’approvisionnement — En tonnes 

Année  
Type ou origine des bananes 

Sous-total Exports   
Communautaires  ACP  Autres ($)  

1988 719 270 514 061 1 644 100 2 877 431 17 265 2 860 166 
1989 698 925 544 441 1 716 175 2 959 541 13 415 2 946 126 
1990 710 635 621 875 2 024 248 3 356 758 36 219 3 320 539 
1991 695 402 596 416 2 286 019 3 577 837 53 468 3 524 369 
1992 711 191 680 191 2 365 883 3 757 265 39 689 3 717 576 
1993 646 242 748 120 2 219 721 3 614 083 36 138 3 577 945 
1994 584 622 726 927 2 102 303 3 413 852 58 044 3 355 808 
1995 658 206 763 886 2 405 180 3 827 272 43 082 3 784 190 
1996 684 605 798 109 2 471 263 3 953 977 30 598 3 923 379 
1997 810 537 692 731 2 464 412 3 967 680 16 571 3 951 109 
1998 786 232 614 459 2 426 419 3 827 110 26 448 3 800 662 
1999 729 303 688 170 2 522 455 3 939 928 27 359 3 912 569 
2000 782 176 770 095 2 528 170 4 080 441 35 327 4 045 114 
2001 767 268 747 131 2 474 665 3 989 064 34 284 3 954 780 
2002 790 622 738 439 2 554 508 4 083 569 8 011 4 075 558 
2003 754 216 797 269 2 578 827 4 130 312 6 020 4 124 292 
2004 750 910 782 979 3 077 361 4 611 250 11 029 4 600 221 
2005 648 395 763 696 2 959 463 4 371 554 4 970 4 366 584 
2006 641 559 891 246 3 304 468 4 837 273 8 392 4 828 881 

2008 567 560 918 506 3 933 075 5 419 141 10 010 5 409 131 
 (1) (2) (2)  (3)  

(1) De 1988 à 1993 inclus : Eurostat + données Commission européenne pour Madère et la Grèce. A partir de 1994 : données aide compensatoire. 
(2) Données Eurostat : toutes importations hors banane communautaire et ACP.  
(3) Bananes dédouanées (mises en libre pratique) dans un des États membres de l'UE-27 puis exportées hors UE-27. 
Note générale : Avant 1994 : bananes dessert + plantains / A partir de 1994 : bananes dessert. Avant 1995 : UE-12 / De 1995 à 2003 : UE-15 / Entre 2004 et 2006 : UE-25 / A partir 
de 2007 : UE-27. Pour les bananes ACP et dollar et pour les réexportations, l'étude porte sur les données d'importations extra-communautaires. Dans le but d’obtenir des résultats 
comparables, les règles de fonctionnement de l’OCM banane (version de 1993) ont été appliquées aux données à partir de 1988. 
Source : Eurostat, Commission européenne / Traitement : Observatoire des marchés du Cirad 

Approvisionnement 
net   

2007 551 798 843 089 3 835 869 5 230 756 9 270 5 221 486 
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STAR Reefers is continuing to invest in new refrigerated vessels with the delivery of the second 

series of 4 high specification newbuildings from Japan. A further 4 ships in this series are also due 

for delivery during 2009 and 2010 making�our 48�vessel fleet�of specialised reefers the most 

modern afloat. These fast new self-sustaining ships have a 200 FEU on-deck container capacity 

which combined with a generous under-deck pallet intake means that each vessel 

can transport over 9,000 pallets. We�continue to offer all�of our customers 

a safe, reliable and quality service.�����

�

The Most Modern
Reefer Fleet

STAR Reefers UK Limited

30 Charles II Street London SW1Y 4AE

Tel: +44 (0) 20 7747 0500  Fax: + 44 (0) 20 7747 0505

Email: info@star-reefers.com Website:www.star-reefers.com
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Etats-Unis : le faux départ 
 
Notre satisfaction de l’année passée avait rapidement été 
tempérée au vu des chiffres des importations de janvier 
2008 (- 7 %). Le bilan complet pour 2008 n’est heureusement 
pas aussi désastreux que les chiffres de janvier pouvaient le 
laisser croire. Mais avec une baisse de 1 %, la barre symbo-
lique des 4 millions de tonnes a été pratiquement atteinte, à 
3 976 000 tonnes. Les chiffres 
de janvier 2009 confirment 
cette tendance baissière avec 
un recul de 8 % ! 

Les difficultés météorologi-
ques en Amérique centrale et 
du Sud, zones exclusives 
d’approvisionnement des 
Etats-Unis, ont pesé et pè-
sent encore lourdement sur 
le bilan 2008 et les premiers 
mois de 2009. Ceci d’autant 
p lus  que  ce r ta ins  p a ys 
comme l’Equateur ont sciem-
ment redirigé une partie de 
leur flux vers l’UE. L’Equateur 
n’est d’ailleurs plus que le 
troisième fournisseur, der-
rière le Guatemala et le Costa 
Rica, mais loin devant le Hon-
duras et la Colombie. 

Cette tension sur les volumes 
a des répercussions très im-
portantes sur les prix, quel 
que soit le stade. Les prix moyen import se sont accrus de 
41 % en 2008, pour atteindre un sommet à plus de 15 USD/
carton, avec même des pointes à plus de 22 USD/carton ! 
Les prix de détail sont aussi montés jusqu’à 1.4 USD/kg et 
ont gagné en moyenne annuelle 19 % à 1.34 USD/kg. 

Banane - Etats-Unis
Importations
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constat que jamais, depuis trois ans, l’offre 
n’a été normale, même si la normalité est ici 

difficile à appré-
h e n d e r .  L e s 
aléas cl imati -
ques tels que 
cyc lones ,  inonda-
t ions, sécheresse, 
etc., ont effectivement 
amputé les disponibi-
l i tés mondiales et 
contraint les exporta-
tions. Sans pression 
de l’offre et avec une 
demande en for te 
hausse, cette douce 
alchimie a été possi-
ble. Le marché euro-
péen sera donc struc-
t u r e l l e m e n t  b i e n 
orienté si l’offre reste 
structurellement défi-
citaire... En réduisant 
l’offre, les nouvelles 
inondations au Costa 

Rica début 2009 vont permettre de vérifier une 
nouvelle fois cette lapalissade. Reste que la na-

ture a horreur du vide et que les niveaux de prix 
pratiqués devraient pousser les opérateurs de tout 
poil à développer leur production. On attendait le 
Brésil mais sans résultat. On parle depuis des 
années du raz de marée africain. On devra atten-
dre encore quelque temps l’Angola. Le Mozambi-
que vient quant à lui d’annoncer 3 000 ha en pro-
duction, mais pour quel marché ? 

Qu’en est-il de la demande ? L’année 2007 avait 
été historique car, pour la première fois depuis 
cinq ans, les importations américaines avaient 
augmenté accompagnant ainsi la bonne tendance 
européenne. La consommation de la Russie avait 
fait un bond en 2006, largement confirmé en 2007. 
La consommation dans le Bassin méditerranéen, 
au Proche et au Moyen-Orient aurait aussi aug-
menté ces dernières années, sans pour autant 
pouvoir en évaluer, chiffres à l’appui, l’importance. 
Qu’en sera-t-il de la belle alchimie européenne si 
la consommation mondiale ralentit et même re-

Banane - Importations ACP 
par l'UE
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Cercosporioses : 
mets de l’huile 

 
C ’ e s t  u n e  h i s t o i r e 

somme toute  t rès 
c l a s s i q u e .  L ’ U E 
révise depuis des 

années ses listes de 
pesticides et produits asso-

ciés. A charge pour les sociétés 
propriétaires de ces produits de 
démontrer leur innocuité. Si le jeu 
en vaut la chandelle, comprenez 
par là si les bénéfices potentiels 
sont plus importants que les frais 
très élevés d’instruction et de dé-
fense du dossier, alors la société 
en question fera des pieds et des 
mains pour montrer combien son 
produit lave plus blanc que blanc et 
respecte l’environnement, la cou-
che d’ozone, la biodiversité et pour-
quoi pas les bébés phoques et l’es-
cargot de Bourgogne. Il n’y a guère 
de place pour la frilosité et inutile 
de compter sur le temps pour ar-
ranger la situation. Au contraire, 
chaque mois des produits sont 
éliminés des listes positives de l’UE 
et, par là-même, des cahiers des 
charges privés qui s’en inspirent et 
notamment le très hégémonique 
GlobalGap. 

Peu de réactions, sauf de la part du 
PIP (Plan Initiative Pesticides), 

quant à la disparition de nombreux 
produits phytosanitaires utilisés au 
bénéfice des produits tropicaux 
mineurs, parmi lesquels se trouvent 
de nombreux fruits. Ce ne sera 
sans doute pas le cas lorsque les 
producteurs de banane du monde 
entier auront pris conscience que 
l’UE est en passe de retirer l’autori-
sation de l’usage des huiles miné-
rales paraffiniques ayant une action 
pesticide physique (sans classe-
ment toxicologique en France), 
utilisation par ailleurs actuellement 
acceptée par la même UE en agri-
culture biologique ! On peut aussi 
penser qu’agrumiculteurs, viti-
culteurs et autres arboriculteurs en 
seront très chagrinés car ils sont 
également grands utilisateurs de 
ces produits. Ces huiles sont utili-
sées pures ou en mélange avec des 
produits phytosanitaires. Leurs 
caractéristiques fongistatiques en 
font des alliées indispensables 
dans les stratégies 
de plus en plus rai-
sonnées  de  lu t te 
contre les cercospo-
rioses, graves mala-
dies fongiques des 
feuilles du bananier. 
Faute de majorité 
qualifiée par la ré-
cente commission 
d’experts (Standing 
Committee on the 
Food Chain and Ani-

mal Health), la décision d’accepter 
leur retrait de l’annexe 1 est repor-
tée à une des prochaines réunions 
du Conseil des ministres. Sans 
réaction immédiate des acteurs 
c o n c e r n é s  p a r  c e  d o s s i e r 
(agroindustriels, producteurs, opé-
rateurs, etc.), la disparition pro-
grammée des listes de l’UE sera 
vécue comme un drame pour l’in-
dustrie qui lutte pied à pied contre 
cette maladie. Car le secteur se 
trouvera sans véritable alternative, 
sinon la lutte systématique avec 
applications hebdomadaires de 
fongicides de contact (1 kg de ma-
tière active par traitement et jusqu’à 
50 traitements par an), à comparer 
avec l’application de fongicide sys-
témique (100 g de matière active 
par traitement pour une douzaine 
de traitements par an) (voir article 
suivant « Les maladies et 
ravageurs du bananier »). 
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vient à ses niveaux d’antan ? Les premières don-
nées pour 2009 montrent un mois de janvier à la 
traîne pour ce qui est des volumes. L’UE a baissé 
ses importations de 7 % et les Etats-Unis ont suivi 
la tendance à - 8 %. L’UE a réduit à néant, quasi-
ment tonne pour tonne, le très bon mois de janvier 
2008. Alors, simple alerte ou retournement de 
marché ? Crise de l’offre ou de la demande ? 
Peu importe, car c’est l’un ou l’autre moteur 
du dynamisme européen qui était en 
panne en janvier.  

La France montre 
l’exemple 

L’équilibre du marché tiendrait donc à peu de cho-
ses : soit parier sur le malheur des uns en zone de 
production, soit espérer voir la banane gagner 
comme par enchantement des parts de marché 
dans l’assiette des nantis européens ou améri-
cains et des pauvres du Sud. Cette attitude est 
tout aussi cynique que dérisoire. Une troisième 
voie s’ouvre pourtant aux opérateurs bananiers. 
Celle d’un travail sur le fond. On connaît les suc-
cès du Banana Group au Royaume-Uni dans les 
années 1990 et l’emprise toujours d’actualité de la 
banane canarienne sur le marché espagnol. D’au-
tres secteurs fruitiers ont aussi montré le chemin, 
comme celui de l’avocat aux Etats-Unis. La 
France est sur le point de rejoindre ce club 
très fermé des opérateurs amont et aval qui 
décident un jour d’agir positivement sur 
leur avenir en se liant de manière col-
lective. En effet, l’interprofession 
française de la banane est en voie 
de constitution à l’initiative des pro-
ducteurs français et africains et de 
leurs structures d’importation respectives. Les 
mûrisseurs et les distributeurs suivraient le mouve-
ment, conscients que tous ont à perdre si les 
conditions de marché continuent à paupériser un 
fruit qui est déjà, et de très loin, le plus compétitif 
du rayon fruits et légumes. Il ne s’agit pas ici de 
gérer le marché dans son acception la plus dange-
reuse, celle de l’entente, mais bien de le dynami-
ser. Le moment n’est pas seulement historique 
pour la France, il l’est aussi pour l’ensemble du 
marché européen. Car comment imaginer que la 
France, le plus difficile des marchés, réputé 
comme le plus perturbateur en Europe, peuplé 
d’êtres indépendants et indisciplinés, aurait un jour 
son organisation interprofessionnelle ? Seize an-
nées après l’achèvement du marché unique euro-
péen, la mise en place de l’OCM Banane au 
1er juillet 1993 et par voie de conséquence la 
dissolution du CIB (Conseil interprofession-
nel de la banane), organisme chargé 
depuis des décennies d’organiser un 
marché de répartition entre quelques 
happy few, la filière française a une 
nouvelle ambition pour son marché. 
Souhaitons tout le succès possible à ce 
mouvement, en espérant pouvoir saluer ses pre-
mières actions dans ces colonnes en 2010 à la 
même période � 

Denis Loeillet, Cirad 
denis.loeillet@cirad.fr 
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Localisation 
 

Les zones de production sont situées entre le 
fleuve Wouri et la chaîne volcanique comprenant 
les monts Cameroun, Kupe et Manengouba dans 
les provinces du Sud-ouest et du Littoral 
(départements du Mungo et du Fako). Toutes se 
situent dans un rayon maximal de 150 km du port 
de Douala, sur la route de Bafang pour le nord 
(SPM et PHP) et sur la route de Tiko et Limbe pour 
l’ouest (CDC). La bananeraie camerounaise se 
trouve en climat forestier tropical, caractérisé par 
une seule et importante saison des pluies, s’éta-
lant quasiment de mai à décembre. L’insolation est 
faible, sous un couvert nuageux omniprésent, d’où 
la nécessité de réduire la densité de plantation. La 
topographie est en partie accidentée (pas de cable-
way possible) et en partie localisée en altitude 
(cycles plus longs). La température moyenne varie 
de 25 à 28°C, avec une amplitude journalière plus 
forte dans les zones d’altitude. Les vents peuvent 
être violents à l’intersaison, les tornades entraî-
nant alors des pertes de production d’environ 10 à 
15 % par an. Les sols sont très hétérogènes, que 
ce soit en qualités physiques ou chimiques.   

Fiche pays producteur 
 

La banane 
au Cameroun 

Les premières bananeraies furent créées dès 1907 en zone 
occidentale (anglophone) alors que les exportations orientales 
(en zone francophone) ne commencèrent qu'en 1931. Elles ont 
longtemps été destinées à l’Allemagne, l’Angleterre et la 
France. L'évolution de la production a été fortement influencée 
par les troubles liés à la réunification au début des années 
1960. La maladie de Panama apparue en 1954 et l’explosion 
de la cercosporiose présente depuis les années 1950 ont pro-
voqué la disparition des coopératives de petits planteurs et 
contraint à la reconversion variétale de la Gros Michel en Poyo 
puis Grande Naine, qui ne s'est achevée qu’en 1968. La ba-
nane dessert constitue, après le bois et à l'exclusion du pétrole, 
le deuxième produit d'exportation du pays en volume et le troi-
sième en valeur. Les exportations annuelles, qui dépassaient 
100 000 tonnes au début des années 1990, s’élèvent actuelle-
ment à 280 000 t et sont quasiment toutes destinées au marché 
européen. 
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Production 
 
La superficie en exploitation est de 7 000 hectares, mais on 
annonce un développement des surfaces. Les investissements 
réalisés par les producteurs depuis le début des années 1990, 
puis la mise en place des Aides Techniques et Financières de 
l’Europe, ont permis d’améliorer les moyens de production. Glo-
balement, la remise à niveau de l’outil de production est donc 
presque terminée. De 35 tonnes/ha en 1994, le rendement 
moyen est aujourd’hui de 40 t/ha, variant de 30 à 48 t/ha selon 
les localisations et les investissements. La cercosporiose noire 
entraîne des coûts de maîtrise importants, avec plus de 40 traite-
ments aériens en moyenne par an. 
 
Au Cameroun, la filière banane représente environ 11 500 em-
plois directs, soit en moyenne 1.65 homme/ha, et près de 36 000 
emplois indirects. Trois sociétés se partagent l’exportation bana-
nière aujourd’hui : 

• la Société des Plantations de Mbanga (SPM) est un groupe 
privé détenu majoritairement par des intérêts français et da-
nois, complétés par des intérêts privés et publics camerou-
nais. Elle exploite environ 800 hectares répartis en une di-
zaine de sites, pour une production annuelle en croissance 
représentant actuellement 15 % de la production. Ce groupe 
indépendant a commencé ses activités bananières en 1991 ; 

• la Cameroon Development Corporation (CDC) est une entre-
prise détenue par l’Etat, dont le siège est établi en zone an-
glophone. C’est l'une des toutes premières entreprises came-
rounaises, le premier employeur (13 000 employés) et l'un 
des principaux exportateurs. Elle produit de la banane sur un 
peu plus de 3 000 hectares, totalisant 37 % de la production. 
Mais la CDC produit aussi et surtout de l'huile de palme et du 
caoutchouc naturel. Elle disposait aussi de plantations de thé, 
récemment privatisées. L’encadrement technique des planta-
tions de banane est confié à Del Monte par un contrat de 
gestion depuis 1987 ; 

• la société des Plantations du Haut Penja (PHP) est un groupe 
privé, filiale du groupe Compagnie Fruitière. Elle a été formée 
par la fusion/rachat de la SPNP (Société des Plantations 
Nouvelles du Penja), de la SBM (Société des bananeraies de 
la M’Bomé) et de la PHP (Plantation du Haut Penja). Elle 
gère une surface en production de près de 3 000 hectares, 
pour une production annuelle couvrant 48 % des exporta-
tions.  

 
Plantations et stations de conditionnement ont des standards 
variables, répondant cependant pour beaucoup aux différentes 
normes et certifications introduites à partir des années 2000, à 
savoir Globalgap, ISO 14001, Tesco Nature Choice. 

 
 
 

Logistique 
 

 
Le quai fruitier de Douala présente un handicap majeur, à savoir 
la faible profondeur de son chenal d’accès, qui implique une 
navigation portuaire risquée et limite le développement vers des 
navires de plus grande capacité. Par ailleurs, il n’est pas équipé 
d’entrepôt réfrigéré. Malgré sa vétusté, il peut aujourd’hui 
accueillir deux navires par semaine, dont le temps d’escale a 
diminué, passant de 5 à 3 voire 2 jours.  
 

La société AEL (Africa Express Line), filiale du groupe Compa-
gnie Fruitière, a développé le transport maritime en cale 
réfrigérée, réalisant jusqu’en 2008 la majorité des exportations. 
Cette compagnie maritime a été créée en janvier 2002 et sa 
flotte de navires frigorifiques offre des services hebdomadaires 
pouvant toucher à partir du port de Douala, selon les années et 
les différentes rotations en fonction des volumes à charger, les 
ports de Tema, Abidjan, Dakar (en 9 jours), Agadir pour l’Afrique, 
et Portsmouth, Douvres (en 15 jours), Anvers (en 17 jours), Port-
Vendres (en 11 jours) pour l’Europe. 
 
Cependant, l’émergence récente des compagnies MAERSK et 
MSC a permis d’offrir des solutions « door to door » en conte-
neurs, avec une régularité d’escale vers le sud de l’Europe 
(Algesiras en 15 jours et Fos sur Mer en 17 jours) et le nord 
(Anvers en 15 jours).  

Exportations globales 

Le Cameroun a exporté en 2008 quelque 280 000 
tonnes de banane vers l’UE, contre 220 000 en 
2007. C’est encore en 
dessous du record de 
293 000 tonnes réalisé 
en 2003. Depuis le 1er 
janvier 2006, le Came-
r o u n ,  m e m b r e  d u 
groupe ACP, dispose 
d’un accès illimité au 
m a r c h é  e u r o p é e n ,  
sans droit de douane. 
C’est le premier expor-
tateur du groupe des 
fourn isseurs  ACP, 
avec 30 % de l’appro-
visionnement ACP de 
l’UE. La Belgique est 
le principal point d’en-
trée de la banane camerounaise sur le sol euro-
péen (38 %), suivie de la France (31 %) et du 
Royaume-Uni (29 %). Quelques quantités sont 
livrées en Espagne. 

Le CARBAP 
 

Le Cameroun accueille le Centre 
Africain de Recherches sur Bana-
niers et Plantains (CARBAP) qui a 
une vocation à caractère régional. 
Ses objectifs sont l’amélioration et la 
valorisation de la production de 
plantains et de bananiers en Afrique 
Centrale et Occidentale. Il est essen-
tiellement soutenu financièrement 
par l’Union européenne et par divers 
centres de recherche du Nord 
comme du Sud qui mettent à sa dis-
position des scientifiques. En plus 
de ses activités de recherche, le 
CARBAP s’oriente également main-
tenant vers la diffusion de ses résul-
tats dans le cadre de plateformes de 
développement localisées dans dif-
férents pays de la sous-région. 

 Banane - Cameroun - Importations par l'UE
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Banane — Importations des Etats-Unis  
tonnes 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

Total, dont 4 291 425 4 030 618 3 840 624 3 906 920 3 879 151 3 872 826 3 824 401 3 839 476 4 003 800 3 976 167 
Guatemala  501 918 688 448 832 106 925 216 934 136 1 020 765 1 029 280 912 902 1 093 391 1 188 724 
Costa Rica  1 603 844 1 361 405 1 082 088 901 485 976 078 865 298 822 731 927 361 1 036 897 874 424 
Equateur  1 169 467 975 960 946 584 1 021 830 972 475 918 926 904 306 994 335 929 175 830 268 
Honduras  83 668 275 603 381 540 449 171 432 145 507 914 453 011 422 905 482 732 503 810 
Colombie  605 819 602 836 473 784 506 441 469 306 464 592 513 748 473 826 377 232 450 757 
Mexique  140 802 85 123 63 809 42 339 35 197 33 586 33 796 38 573 31 508 66 330 
Nicaragua  39 712 1 906 28 198 29 702 41 620 41 502 38 067 30 465 32 788 31 142 

Winwards 0 0 0 18 0 0 0 0 8 0 
Source : douanes US, code 0803002020 (hors plantain)  

Pérou  0 302 5 656 23 196 13 756 12 384 22 345 25 056 17 848 22 511 
Panama  130 973 28 707 16 187 259 215 612 2 019 7 516 502 8 046 
Rép. dom. 11 733 6 437 7 355 3 573 2 136 5 201 4 437 6 222 1 720 112 

Banane — Importations du Japon  
 tonnes 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

Total, dont 983 204    1 078 655    990 554    936 272    986 643    1 026 014    1 066 873    1 043 634    970 594    1 092 738    
Philippines 727 071 811 000 781 413 743 549 795 561 869 641 944 467 910 600 878 962 1 019 344 
Equateur 197 186 210 820 170 643 157 013 145 578 122 718 91 099 101 343 52 067 46 153 
Taïwan 44 655 42 274 25 178 25 074 33 518 18 226 15 100 15 862 18 868 9 018 
Pérou 0 0 0 0 110 3 216 4 027 4 272 7 560 7 119 
Mexique 1 722 1 394 2 044 2 562 3 057 3 303 3 739 3 948 4 611 5 411 
Colombie 0 439 166 1 483 2 194 1 926 2 328 1 964 2 892 2 382 
Thaïlande 900 1 332 1 513 1 252 1 793 2 204 1 794 2 373 2 089 2 279 
Chine 8 939 3 428 5 740 3 814 2 736 3 609 2 844 1 580 2 249 810 
Dominique 1 675 1 986 1 409 1 461 2 093 1 171 1 476 1 633 1 128 222 
Source : douanes Japon, code 080300100 
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Banane — Importations et introductions de l’Union européenne  
000 tonnes 1993 1994 1995 1996 1997 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

Total UE, dont 642 585 657 685 811 755 750 648 642 552 568 
Canaries 331 322 369 346 404 401 418 345 348 358 371 

Martinique 181 152 188 250 277 244 246 226 221 129 125 
Guadeloupe 97 82 63 61 98 86 59 54 48 40 47 

Madère 26 26 34 24 28 21 21 14 15 17 18 
Chypre - - - - - - 3 6 7 5 4 
Grèce 7 3 3 4 4 3 3 3 3 3 3 

Total dollar, dont 2 220 2 102 2 387 2 466 2 395 2 579 3 074 2 959 3 290 3 842 3 933 
Equateur 605 549 632 686 738 800 993 1 059 1 026 1 184 1 328 
Colombie 418 461 557 653 569 673 763 878 948 1 154 1 278 

Costa Rica 480 622 564 604 603 725 840 623 825 970 895 
Panama 413 299 416 311 358 303 368 281 311 354 295 

Brésil 0 0 0 0 2 50 52 63 96 86 58 
Pérou 0 0 0 0 0 6 10 12 23 34 39 

Honduras 194 27 56 114 70 11 18 19 18 30 24 
Guatemala 27 20 58 62 58 2 2 3 27 19 14 

Mexique 0 0 0 2 3 0 7 3 1 0 2 
Total ACP, dont 750 727 766 803 696 787 785 764 891 843 919 

Cameroun 147 158 165 167 157 293 262 253 253 222 280 
Côte d’Ivoire 161 149 160 181 166 202 211 184 222 189 217 

Jamaïque 77 76 84 89 77 42 29 12 32 18 0 
Note : Chypre pour 2004, mai à décembre seulement / A partir de 1995, UE-15 / De 2004 à 2006, UE-25 / Depuis 2007, UE-27 / Source : Eurostat 

Rép. dominicaine 62 86 75 61 49 109 101 145 177 206 170 

1998 1999 2000 2001 2002 

785 730 782 768 791 
437 362 398 421 407 
240 259 271 234 264 
74 84 88 89 95 
30 22 22 21 22 

- - - - - 
4 3 3 3 3 

2 393 2 520 2 528 2 475 2 555 
568 695 674 705 829 
541 554 617 645 665 
640 663 657 634 686 
417 422 389 348 307 

1 5 13 17 36 
0 0 0 1 7 

151 68 108 106 20 
61 42 30 3 0 
7 12 1 0 0 

618 681 760 730 727 
116 161 206 216 230 
158 192 200 218 211 
56 42 60 86 97 

62 52 41 43 41 

Total 3 612 3 414 3 810 3 954 3 902 3 796 3 931 4 070 3 973 4 073 4 121 4 609 4 371 4 838 5 231 5 419 

Belize 39 47 41 54 53 53 56 68 52 38 74 80 74 73 62 82 
Surinam 28 33 28 26 29 21 39 34 29 7 0 19 35 45 59 66 

Ghana 0 0 2 3 3 4 3 3 3 3 1 2 4 22 34 46 
Sainte Lucie 113 92 101 107 71 70 66 73 35 49 33 43 28 37 30 39 

Dominique 53 43 33 39 35 27 28 28 18 17 10 12 12 13 7 10 
Saint Vincent 58 32 48 44 30 39 38 43 31 33 21 24 15 17 14 9 

Banane 
Production mondiale — en tonnes 

 
Banane 

Exportations 
mondiales 

 
Banane 

Importations 
mondiales 

2006 Cavendish  2006 tonnes  2006 tonnes 

Monde 46 620 128     Monde 13 800 000     Monde 13 800 000    
Inde  7 358 600     Équateur  4 402 395     UE-25, dont  4 838 000    
Brésil  3 104 731     Costa Rica  1 961 102      Belgique  1 141 026    

Chine  5 950 000     Philippines  1 908 328      Royaume-Uni  855 684    

Équateur  5 150 000     Colombie  1 519 388      Allemagne  853 938    

Philippines  3 300 000     Guatemala  943 616      Italie  513 181    
Indonésie  1 790 000     Honduras  444 673      France   442 570    
Colombie  2 000 000     Panama  320 494     Etats-Unis  3 839 467    

Costa Rica  2 080 000     Canaries  294 131     Japon  1 043 634    

Mexique  1 810 000     Cameroun  260 000     Russie  858 124    

Guatemala  1 270 000     Côte d'Ivoire  245 000     Iran  450 860    

Sources : Thierry Lescot, FAO, douanes UE, US et Japon 

Égypte  875 999     Martinique  219 556     Canada  449 000    

Cameroun  600 000     Brésil  212 210     Chine  429 000    

Thaïlande  601 000     Rép. dom. 200 000     Argentine  302 000    

Bangladesh  555 000     Belize  73 207     Corée du Sud  254 000    

Total 

58 959 397    
9 377 600    

6 604 731    

6 592 000    

5 668 425    

4 293 000    
2 677 608    
2 500 000    

2 213 618    

1 880 000    

1 280 000    

876 999    

860 000    

824 850    

765 710    

Autres dessert 

     12 339 269    
2 019 00    

3 500 000    

642 000    

518 425    

993 000    
887 608    
500 000    

133 618    

70 000    

10 000    

1 000    

260 000    

223 850    

210 710    

© Régis Domergue 
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Les premières exportations de banane de Côte d’Ivoire furent réali-
sées en 1930, mais ne se sont réellement développées qu’après 
1958, en particulier grâce à des producteurs ayant brutalement 
quitté la Guinée Conakry et venus s’installer dans la vallée de l’A-
gnéby, sur les plaines tourbeuses et inondables du Niéky. De 1963 
à 1980, le niveau de production est monté en flèche, atteignant un 
premier record dès 1972 avec 160 000 tonnes. Mais le développe-
ment de la cercosporiose jaune poussa les producteurs à abandon-
ner la petite Naine, venue des Canaries via la Guinée en 1902, 
pour passer à la Poyo. Dans les années 1970, les exportations ont 
alors stagné entre 120 000 et 140 000 tonnes et ensuite régressé 
dans les années 1980 entre 80 000 et 100 000 tonnes. La quasi-
totalité des petites plantations a disparu, alors qu’auparavant on en 
comptait jusqu’à 750. Divers groupements de planteurs, coopérati-

ves et sociétés civiles ont été créés et vendent leurs bananes aux importateurs de leur choix. Ils sont regroupés 
au sein de l’OCAB (Organisation Centrale des producteurs exportateurs d’Ananas et de Bananes) qui les repré-
sente auprès des pouvoirs publics nationaux et internationaux et gère les intérêts collectifs. Actuellement, les 
exportations totales de banane de Côte d’Ivoire s’élèvent à environ 240 000 tonnes en moyenne. 

 

Fiche pays producteur 
 

La banane 
en Côte d’Ivoire 

Localisation 
 

Les bananeraies sont localisées dans un rayon maximum de 200 km autour d’Abidjan, port de chargement. La 
bananeraie ivoirienne est située en climat forestier tropical, caractérisé par deux saisons de pluies. La plus 
longue et intense est centrée sur le mois de juin, la plus courte est à son maximum en octobre. Entre les deux 
une petite saison sèche faiblement ensoleillée. L’insolation totale est de l’ordre de 1 600 à 1 800 heures par 
an. La topographie est plane ou à pente très réduite, permettant en de nombreux sites l’installation de cable-
way. La pluviométrie est de 1 400 mm/an pour les zones les plus au nord et de 1 900 mm/an pour celles si-
tuées plus au sud et au sud-est. Cependant, l’irrigation est indispensable au moins 8 mois sur 12 et toutes les 
plantations en sont équipées. La température moyenne est de 26°C, avec une faible amplitude journalière. Les 
vents peuvent être violents aux intersaisons et particulièrement en fin de grande saison sèche. On estime que 
les tornades entraînent des pertes de production de 5 à 10 % par an. Certains sites plus exposés ont investi 
dans du haubanage aérien. Les sols sont de qualité variable, d’argileux, gravillonnaires à tourbeux. Environ 
30 % de la production se trouve en situation de polders, nécessitant ainsi un pompage permanent. 
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60 000 TONNES/AN DE BANANES 
VERTES A L’IMPORT, 

origine Côte d’Ivoire, 
Amérique Centrale et du Sud

■ 40 000 tonnes issues de nos propres plantations en 
Côte d’Ivoire, 

certifiées GLOBALGAP et NATURE’S CHOICE
■ 20 000 tonnes en productions partenaires en Côte d’Ivoire,

Amérique Centrale et du Sud.

28 000 TONNES/AN 
DE BANANES JAUNES
EN CAPACITÉ DE 
MÛRISSAGE
■ Réseau de 3 mûrisseries (total 25 cham-
bres) : AUBAGNE, MARSEILLE, VALENCE
■ Couverture commerciale : Rhône-Alpes, 
Provence-Alpes-Côte d'Azur, 
Languedoc-Roussillon.

CONDITIONNEMENTS PERSONNALISÉS
■ Extra, Cat.1, Open Top, Mini Pack…
■ 2 unités intégrées 
d'emballage Flow-Pack
■ Etude de tout autre type 
d'emballage sur demande.

Contact : BRUNO DASSONVILLE
Tél. + 33(0)491 43 44 62

E-Mail : bdassonville@canavese.fr

Contact : BRUNO DASSONVILLE
Tél. + 33(0)491 43 44 62

E-Mail : bdassonville@canavese.fr

www.canavese.frwww.canavese.fr
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Logistique 
 

Les routes d’accès aux plantations sont pour la plupart goudron-
nées et d’un état correct, à l’exception de quelques sites à 
l’extrême sud-est du pays où subsistent encore des pistes 
latéritiques. Le transport des palettes vers le port ne présente 
donc aucune difficulté majeure dans l’ensemble. 
 
On ne peut parler de banane sans évoquer le rôle primordial qu’a 
joué l’ananas dans la synergie logistique pour les exportations de 
Côte d’Ivoire, à une période où tous les producteurs chargeaient 
sur des navires reefer, gérés d’abord par la défunte compagnie 
nationale SITRAM, puis par la SITROCAB et, de 2003 à 2006, en 
concertation partagée des volumes avec la compagnie AEL. 
Maintenant que les tonnages ont été réduits (principalement en 
ananas), deux possibilités s’offrent encore aux producteurs : 

• AEL (Africa Express Line), filiale du groupe Compagnie 
Fruitière, est une compagnie maritime créée en janvier 2002. 

Sa flotte de navires frigorifiques offre des services hebdoma-
daires à partir du port d’Abidjan pouvant toucher, selon les 
années et les différentes rotations en fonction des volumes à 
charger, les ports de Douala, Tema, Dakar (en 5 jours), Agadir 
pour l’Afrique, et Portsmouth, Douvres, Anvers (en 12 jours), 
Port-Vendres (en 11 jours) pour l’Europe. Les palettes sont 
chargées au départ du quai fruitier d’Abidjan, qui devrait 
prochainement s’équiper de chambres froides. 

• D’autres compagnies maritimes proposent depuis 2007 des 
services conteneurisés hebdomadaires : CMA-DELMAS, MSC 
et MAERSK principalement. Les palettes sont dans ce cas 
empotées sur le site de production en conteneurs réfrigérés, 
qui sont mis en froid et ensuite acheminés vers le terminal 
conteneur d’Abidjan par camions équipés de générateurs 
permettant le maintien de la réfrigération, avec possibilité de 
connexion aux prises du port dans l’attente du chargement 
des navires porte-conteneurs qui desserviront les ports du sud 
et du nord de l’Europe. 

Production 
 
La superficie en exploitation est de 7 000 hectares, dont 5 500 
ha plantés. Les investissements réalisés par les producteurs 
depuis les années 1990, puis la mise en place des Aides Techni-
ques et Financières de l’Europe, ont permis d’améliorer les 
moyens de production collectifs et individuels. Globalement, la 
remise à niveau de l’outil de production est donc presque termi-
née. De 30 tonnes/ha en 1994, le rendement moyen est actuelle-
ment de 50 t/ha , variant de 25 à 70 t/ha selon les localisations et 
les investissements.  
 
La cercosporiose jaune, généralisée depuis les années 1950, a 
été progressivement remplacée par la cercosporiose noire à 
partir de 1982, en provenance de l’est du pays. Le nombre de 
traitements aériens est de 12 à 17 en moyenne par an. Le para-
sitisme est principalement constitué de nématodes (1 à 2 traite-
ments par an) et de charançons (0.8 à 1.5 traitement par an). 
L’introduction progressive de vitroplants à partir des années 
1990 a permis un assainissement des nouvelles replantations.  
 
En Côte d’Ivoire, la filière banane représente environ 8 000 em-
plois directs, soit en moyenne 1.45 homme/ha, et près de 20 000 
emplois indirects. Aujourd’hui, subsistent quatre groupes de 

production, se répartissant sur une trentaine de plantations, 
allant de 25 à 900 ha d’un seul tenant : 

• SPD & Cie, indépendant (7 % des volumes) ; 

• les sociétés de plantation EGLIN & SBM, filiales du groupe 
belge SIPEF (8 %) ; 

• les plantations du groupe SCAB, filiales de l’importateur/
mûrisseur français Canavèse (17 %) ;  

• le groupe SCB, rattaché au groupe Compagnie Fruitière. Il a 
ses propres plantations et gère les productions de quelques 
planteurs indépendants. Il inclut par ailleurs depuis 2009 les 
plantations de la société CDBCI, ex filiale de CHIQUITA (soit 
un total de 68 % des volumes). 

 
Plantations et stations de conditionnement ont des standards 
répondant de plus en plus aux différentes normes et certifica-
tions introduites à partir des années 2000, à savoir Globalgap, 
ISO 14001, Tesco Nature Choice.  

Exportations globales 

Depuis le début des années 2000, la Côte d’I-
voire exporte entre 210 000 et 250 000 tonnes de 
banane par an. Elle envoie plus de 90 % de ses 
volumes vers l’UE et y compte pour 
24 % des approvisionnements ACP, soit 
4.5 % pour 2008 du total des importa-
tions européennes. En 2008, les points 
d’entrée dans l’UE ont été : la Belgique 
(46 %), la France (38 %) et la Royaume-
Uni (16 %). Le statut d’ACP permet ac-
tuellement à la Côte d’Ivoire d’exporter 
vers l’UE sans limitation de volume et 
sans droit de douane. A l’initiative no-
tamment de la société SPD & Cie pour 
ce qui est du Mali et du Burkina Faso, 
le pays approvisionne la sous-région et 
le Bassin méditerranéen pour un total 
de l’ordre de 24 000 tonnes (chiffres 
2006). La banane représente environ 
10 % de la valeur des exportations ivoi-
riennes. 

 Banane - Côte d'Ivoire - Importations par l'UE
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La maladie de Panama 
 
La maladie de Panama ou Fusariose (Fusarium Wilt en anglais) a 
été identifiée pour la première fois en 1874 en Australie. Elle se 
manifeste aujourd’hui dans presque toutes les zones tropicales et 
subtropicales de production de banane. Elle est due à un champi-
gnon du sol d’un genre très commun, Fusarium oxysporum sp. 
cubense (ou FOC). 
 
Différentes races ont été identifiées, chacune pouvant provoquer 
sous certaines conditions (type de sol, climat, intensification de la 
culture, drainage, etc.) des dégâts vasculaires importants sur 
différents groupes variétaux de bananiers, les rendant pratique-
ment improductifs. 
 
• La race 1, originaire d’Asie, s’est très largement répandue 

au travers des mouvements de matériel végétal sous forme de 
rejets, liés à l’installation des grandes zones de culture de 
banane d’exportation au début du 20ème siècle. Elle est à 
l’origine de la disparition progressive dans les années 1940 et 
1950 de la production de la variété Gros Michel aux Caraïbes, 
en Amérique latine, base du commerce international d’alors. 

La Gros Michel a été 
remplacée dans les 
plantations industriel-
les par un groupe 
variétal résistant dé-
couvert en Asie du 
Sud-Est, les Caven-
d i sh ,  qu i  f o rmen t 
l’essentiel du com-
merce international 
actuel. Il est à noter 
que la variété Gros 
Michel est toujours la 
référence de consom-
mation de banane 
d e s s e r t  d a n s  l a 
grande majorité des 
pays  p roduc teu rs 
afr icains et lat ino-
américains et repré-
sente encore une 
importante production 
est imée à environ 
6 millions de tonnes 
par an. Dans les zo-
nes où elle est culti-
vée de manière ex-
tensive et en associa-
t ion avec d’autres 
variétés et d’autres 
cultures (donc à faible 

densité), il apparaît que la race 1 n’est pas active. Des expé-
riences menées en Colombie ont montré que dès qu’on inten-
sifie la culture de la Gros Michel (densité supérieure à 1 000 
plants/ha), la maladie de Panama prend de l’importance.  

 

• La race 2 affecte le sous-groupe des Bluggoes (ABB, ba-
nane à cuire). 

• La race 3 affecte les Heliconia spp. et parfois les Gros Mi-
chel. 

• La race 4, identifiée dès 1931 aux Canaries, atteint sporadi-
quement et toujours sous certaines conditions environnemen-
tales les variétés du groupe Cavendish et cela uniquement 
dans des zones sub-tropicales (Canaries, Afrique du Sud, 
Taiwan, Australie) où elle est relativement bien maîtrisée via 
des techniques culturales adaptées (zones tampon, jachère, 
etc.). 

• La race T4, récemment  décrite (1995), atteint aussi les 
variétés du groupe Cavendish, mais seulement dans quelques 
zones tropicales : Indonésie (Sumatra et Java) et Malaisie. 

 
Tous les spécialistes s’accordent à dire que la principale cause 
de la dissémination de la maladie est le mouvement de matériel 
végétal provenant de plantations sensibles et infectées (rejets et 
souches). A partir d’une zone infectée, la contamination prove-
nant du sol est très lente. 

Prévention et lutte 

Comme pour de nombreux pathogènes du sol, les moyens de 
lutte sont limités et consistent essentiellement en une mise en 
quarantaine plus ou moins longue des foyers élargis. La recher-
che internationale n’est pas très active sur cette maladie, compli-
quée à étudier. Les moyens de lutte, qui ne sont pas spécifiques 
à la seule culture bananière, sont et resteront très limités. L’amé-
lioration génétique conventionnelle reste une voie importante 
encore peu explorée. 
 

La prise de conscience internationale de l’importance du respect 
des règles de mouvement du matériel végétal et la large adoption 
par l’agro-industrie bananière des vitroplants devraient limiter les 
risques actuels. La dispersion de la race T4 reste sous surveil-
lance. Sous des conditions de contrôle strict des mouvements de 
matériel végétal,  de surveillance et d’éradication des plantes 
atteintes, le scénario d’une dissémination rapide de la maladie est 
peu probable. 

 
Les maladies et 
 

ravageurs du bananier 
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Les cercosporioses 
 
Deux types principaux de cercosporiose menacent la production 
bananière : la noire et la jaune. Une nouvelle espèce, Mycos-
phaerella eumusa, encore plus agressive que la cercosporiose 
noire, semble s’étendre en Asie et dans l’Océan indien. La cer-
cosporiose noire (aussi appelée Sigatoka noire ou maladie des 
raies noires) est due à un champignon parasite des feuilles, My-
cosphaerella fijiensis.  
 

Dans les zones continentales, cette propagation se fait de bana-
nier à bananier. Les zones maritimes constituent un obstacle 
naturel. Bien qu’on ne puisse écarter les risques d’une dissémi-
nation naturelle des spores du champignon par le vent, la trans-
mission de la maladie d’une zone à l’autre résulte la plupart du 
temps de transferts incontrôlés de matériel végétal. Elle est pré-
sente dans tous les pays producteurs d’Amérique latine, en Afri-
que et en Asie. Les pays Caraïbes ont été longtemps protégés 
par leur insularité. Le fait nouveau qui accroît fortement le risque 
pour les Petites Antilles, est l’apparition et l’extension de la mala-
die dans les Grandes Antilles, à Cuba, à la Jamaïque, en Répu-
blique dominicaine, à Haïti, à Porto Rico, à Grenade et à Trinidad 
et Tobago.  
 

Le champignon détruit le feuillage de la plante. La maladie appa-
raît sous forme de petits tirets noirs allongés qui évoluent très 
rapidement en nécroses. La généralisation des nécroses aboutit 
à la destruction totale des feuilles du bananier avant récolte du 
régime (maturation avancée des fruits qui sont non commerciali-
sables). Ce mode d’action est exactement le même que celui 
induit par une autre maladie fongique présente depuis une 
soixantaine d’années sur tous les continents : la cercosporiose 
jaune. Elle est due au champignon Mycosphaerella musicola et 
donne lieu à une lutte chimique raisonnée, mise en place par les 
professionnels en Martinique et en Guadeloupe. Les traitements 
sont déclenchés à bon escient en référence à une surveillance 
de la maladie. Aujourd’hui la cercosporiose jaune est maîtrisée 
avec un petit nombre de traitements, cinq à sept par an. 
 

Il y a des différences fondamentales entre les deux cercosporio-
ses. Contrairement à la jaune, la cercosporiose noire peut parasi-
ter aussi bien les bananiers d’exportation que les bananiers plan-
tains. De par sa rapidité de développement, elle est aussi plus 
difficile à contrôler. Suivant les pays, les moyens de lutte mis en 
oeuvre et les techniques utilisées, son contrôle nécessite de 
douze à plus de cinquante traitements par an. 

Deux stratégies de lutte 

Dans les grands pays producteurs d’Amérique latine, les banane-
raies d’exportation constituent de vastes ensembles agro-
industriels établis dans des plaines alluviales. Compte tenu de la 
surface des bananeraies (plusieurs centaines, voire plusieurs 
milliers d’hectares), la contamination extérieure est faible. Il n’y a 
pas de foyer d’infestation à proximité. L’homogénéité agroclimati-

que permet d’organiser et de rationaliser les traitements sur de 
grands ensembles. Le faible coût de la main d’œuvre facilite les 
travaux indispensables d’assainissement via un effeuillage régu-
lier. Dans ce contexte, l’impact des traitements en termes de 
nuisances n’est pas toujours pris en compte par les grandes 
compagnies qui n’hésitent pas à utiliser des stratégies de lutte 
systématique, aboutissant à plus de cinquante applications an-
nuelles. Les applications sont réalisées selon un rythme régulier 
en uti l isant le plus souvent des fongicides de contact 
(chlorothalonil, dithiocarbamate, etc.) ayant, par définition, une 
efficacité réduite — traitement tous les dix à quinze jours d’où un 
nombre élevé d’applications. Des fongicides systémiques sont 
parfois utilisés, mais toujours en émulsion dans l’eau.  
 

Le Cirad a mis au point une stratégie raisonnée de lutte qui s’ap-
puie sur des méthodes d’avertissement reposant, soit sur le suivi 
de la maladie en bananeraie, soit sur l’observation de descrip-
teurs climatiques (évaporation, température, etc.). Cette stratégie 
a été appliquée notamment en Guadeloupe, en Martinique, au 
Cameroun et en Côte d’Ivoire. Elle consiste à exécuter les traite-
ments uniquement au moment opportun et a pour objectifs princi-
paux : 
• d’améliorer l’efficacité de la lutte, tout en réduisant le nombre 

de traitements annuels ; 
• de limiter les risques de sélection de races résistant aux fongi-

cides ; 
• de limiter les pollutions et d’être plus respectueuses de la 

santé humaine et de l’environnement (centres urbains, riviè-
res, plans d’eau, réservoirs, etc.). 

 

Cette stratégie repose également sur une utilisation raisonnée en 
alternance de fongicides systémiques (benzimidazoles, triazoles, 
etc.) à longue durée d’efficacité qui, mélangés à des huiles de 
raffinerie, elles-mêmes fongistatiques, à bas volume — 13 à 15 
litres par hectare — prolongent l’efficacité de chaque traitement 
et contribuent par conséquent à la réduction annuelle du nombre 
d’applications. 
 

Les deux types de 
s t r a t é g i e  d e  l u t t e 
contrôlent les cercos-
por ioses  avec  une 
efficacité similaire. Par 
contre, elles ont des 
conséquences totale-
ment différentes sur 
l’apparition de résistan-
ces chez le champi-
gnon.  
 
Les fongicides systé-
miques mis sur le mar-
ché ont un mode d’ac-
tion unisite sur le pathogène qui induit d’autant plus facilement 
des souches parasitaires résistantes que ces fongicides sont 
utilisés de façon abusive. Ainsi en Amérique centrale, les phéno-
mènes de résistance aux benzimidazoles ont été observés deux 
ans seulement après leur utilisation, nécessitant alors un usage 
plus important des produits de contact (15 à 40 kg de matière 
active par hectare et par an). 
 
En Guadeloupe, en Martinique, au Cameroun et en Côte d’Ivoire, 
grâce aux méthodes d’avertissement et donc à un nombre réduit 
de traitements, ce phénomène n’est apparu qu’après dix ans, 
voire quinze ans, d’utilisation. 

De nouveaux moyens de lutte 
indispensables 

Les stratégies de lutte actuelles ne pourront être utilisées indéfi-
niment. Très rapidement, il faut penser à adopter une approche 
globale associant de nouveaux hybrides résistant aux cercospo-
rioses et des systèmes de culture permettant de conserver ces 
résistances. 

Cercosporiose noire 
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Les maladies bactériennes 
 

 
Du fait de leur mode de dissémination et de l’absence de variétés 
résistantes, les maladies bactériennes préoccupent de plus en 
plus les producteurs.  

La maladie de Moko 
causée par Ralstonia solanacearum 
(biovar 1 race 2) ex Pseudomonas 
solanecearum 
 
On distingue deux faciès de symptômes 
selon que la bactérie est disséminée par le 
sol ou la machette, ou bien par les insec-
tes qui visitent les fleurs mâles ou leurs 
cicatrices après abscission. La colonisa-
tion bactérienne ascendante se traduit 
d’abord par la chlorose et le flétrissement 
des trois plus jeunes feuilles et le bananier 
meurt.  Une section transversale du 
pseudo-tronc (ou de la souche) montre 
une coloration brun rougeâtre des fais-

ceaux vasculaires. La présence d’un abon-
dant exsudat bactérien est un argument supplémentaire pour le 
diagnostic de l’infection bactérienne. Si le plant contaminé porte 
un régime, la bactérie colonise l’ensemble des tissus vasculaires 
du fruit via le rachis. L’accumulation d’éthylène peut produire un 
jaunissement prématuré du fruit et une section transversale des 
fruits montre sans doute possible un important brunissement. 
Lorsque la bactérie est transmise par la  machette, après la 
coupe du pseudo-tronc, les rejets contaminés (ou baïonnettes) 
noircissent et rabougrissent en 2 à 4 semaines. Cette maladie, 
décrite pour la première fois à Trinidad en 1910, reste absente 
des petites et grandes Antilles, excepté à Trinidad et Grenade. 
En revanche, elle s’est rapidement répandue du bassin amazo-
nien brésilien et de l’est du Pérou jusque vers le nord du Guate-

mala et le sud du Mexique. Elle couvre une aire géographique 
considérable. En 1968, la Moko a été introduite aux Philippines à 
partir de matériel végétal. Il n’existe pas de variétés résistantes ni 
de moyens de lutte chimique. Seule une éradication avec qua-
rantaine peut donner des résultats. 

Le flétrissement bactérien 
Banana Xanthomonas Wilt (BXW), Banana Bacterial Wilt Di-
sease (BBW), causé par Xanthomonas campestris pv. musacea-
rum 
 
Les symptômes s’observent surtout après le stade rejet à feuilles 
lancéolées, particulièrement à la floraison : décoloration et flétris-
sement des bractées florales, noircissement et racornissement 
du bourgeon mâle. Les feuilles jaunissent, flétrissent, noircissent, 
fanent et se cassent (y compris le faux tronc). On observe des 
rayures jaunes ou marron au niveau vasculaire sur l’ensemble de 
la plante et, sur une section à la base du faux tronc ou de la sou-
che, une sécrétion jaune pâle bactérienne. Ceci entraîne le flé-
trissement des régimes avec maturation prématurée et coloration 
interne brun rougeâtre des fruits. La plante meurt dans le mois de 
l'apparition de n'importe lequel de ces symptômes (un mois après 
l’infection). La transmission se fait par les insectes butineurs, le 
matériel végétal infecté (rejets, régimes, feuilles), les outils et les 
hommes, mais aussi par les animaux, l’eau de ruissellement, les 
éclaboussures d’eau de pluie et le vent. Il n’y a pas de variétés 
résistantes. La lutte consiste à une mise en quarantaine de six 
mois, mais aussi à détruire et éliminer les plantes infectées et 
celles à proximité. La vacation des animaux est interdite. Ce 
flétrissement a été observé et décrit en Ethiopie sur Ensete vers 
1968  (concerne l’alimentation de base de 12 millions de person-
nes), puis en Ouganda où il progresse depuis 2001 (75 km/an). 
L’Ouganda est le second producteur de banane avec 10.5 mil-
lions de tonnes (250 à 450 kg par habitant) – production réduite 
de près de 40 % en 2006. L’extension est rapide, atteignant le 
Congo en 2004, le Rwanda en 2005, le Burundi, la Tanzanie et le 
Kenya en 2006.  

Maladie de Moko 
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Les charançons 
 
 
Originaire d’Asie du Sud-Est, le charançon du 
bananier s’est diffusé dans toutes les régions 
tropicales et subtropicales productrices de 
banane et de plantain. Le charançon noir 
(Cosmopolites sordidus) est un insecte qui 
mesure entre 9 et 16 mm de long et 4 mm de 
large. Il se déplace librement sur le sol à la 
base des pieds de bananier ou dans les dé-
bris végétaux. Il a une activité nocturne et est 
très sensible au dessèchement. Sa diffusion 
se fait principalement par l’intermédiaire de 
matériel végétal infesté. L’adulte ne fait pas de 
dégâts. Les femelles pondent des œufs dans 
le bulbe, où les jeunes larves se nourriront en 
creusant des galeries. Ces galeries sont à 
l’origine de la perturbation de l’alimentation 
hydrique et minérale des plants, de l’allonge-
ment du cycle de production, d’une baisse 
importante des rendements et d’un affaiblisse-
ment de l’ancrage du bananier (sensibilité 
accrue aux coups de vent). Les fortes atta-
ques peuvent entraîner la mort du plant. Outre 
les traitements chimiques classiques, le re-
cours à du matériel de plantation sain 
(vitroplant), utilisé sur un sol assaini (jachère), 
limite le développement des charançons. De 
nouvelles techniques de piégeage des cha-
rançons par utilisation de phéromones sont 
disponibles. La lutte associant des nématodes 
entomophages à l’utilisation de pièges à sordi-
dine est en voie de développement.  
 
Il n’en demeure pas moins que le charançon 
reste une des contraintes parasitaires majeu-
res des cultures de banane, qu’elles soient 
industrielles ou villageoises. Il paraît assez 
peu probable que des variétés améliorées 
puissent rapidement être mises au point. Des 
techniques de lutte à l’échelle de l’exploitation, 

b a s é e s  s u r 
l ’uti l isation de 
p i è g e s  e t  l e 
m a i n t i e n  d e 
faibles niveaux 
d’inoculum, sont 
en cours d ’é-
tude e t  pour-
raient peut-être  
à terme consti-
tuer une alterna-
t ive à la lutte 
chimique. 

Les maladies virales 
 
 
Depuis plusieurs années, les maladies à 
virus ont pris une extension grandissante sur 
bananier (bananes dessert et bananes à 
cuire), due en grande partie aux facilités 
d’échanges et aux demandes de diversifica-
tion. Il s’agit du bunchy top et des mosaïques 
dont les mosaïques en plage, en tirets et des 
bractées. Elles provoquent des pertes écono-
miques variables, affectant tous les bana-
niers cultivés et aussi bien les grandes ex-
ploitations que les plantations villageoises. 
Ces pertes peuvent atteindre 90 %, voire 
100 %, de la production pour le bunchy top 
(dû au Banana bunchy top babuvirus, BBTV) 
40 à 60 % pour la mosaïque en tirets (due au 
Banana streak badnavirus, BSV) et plus de 
40 % pour la mosaïque des bractées (due au 
Banana bract mosaic potyvirus, BBrMV). La 
dissémination des virus se fait soit par vec-
teur à partir des foyers d’infection, soit par 
l’utilisation de matériel déjà contaminé — 
rejets ou plantes issues de cultures in vitro — 
soit, comme dans le cas particulier du BSV, à 
partir de bananiers dits « silencieux » possé-
dant des séquences virales intégrées au 
génome de l’espèce Musa balbisiana, capa-
bles de restituer des particules virales à la 
suite de stress.  

Le bunchy top (BBTV) 

Les plants présentent un aspect nanisant 
fortement marqué, avec une concentration 
des feuilles en haut du plant en forme de 
rosette. Les feuilles étroites, érigées et cas-
santes, présentent de fortes chloroses margi-
nales. Le symptôme caractéristique reste 
l’apparition de traits discontinus vert foncé le 
long du pseudo-tronc, de la nervure princi-
pale et des nervures secondaires. Lorsque le 
pied-mère est atteint, tous les rejets sont 
infectés. Le vecteur le plus efficient en est le 
puceron Pentalonia nigronervosa, inféodé au 
bananier. 

Les mosaïques 

La mosaïque en plage due au 
Cucumber mosaic cucumovirus 
(CMV)  
 

Les plants atteints présentent des plages de 
décoloration chlorotique sur le limbe ainsi 
qu’une mosaïque de la nervure principale et 
du pseudo-tronc. Des infections secondaires 
de type bactérien peuvent apparaître sous la 
forme de pourritures, de l’intérieur des gaines 
constituant le pseudo-tronc. Une large 
gamme de pucerons est capable de trans-
mettre ce virus. Cette maladie peut égale-
ment être transmise mécaniquement par les 
outils de taille.  

La mosaïque en tirets 
(BSV)  
 

Le limbe des feuilles présente 
des traits discontinus jaunes, 
évoluant rapidement en nécro-
ses. La nervure principale 
reste indemne. Pour les for-
mes sévères de la maladie, le 
cigare est nécrosé et le bana-
nier meurt. Lorsque le pied-
mère est atteint, tous les rejets 
sont infectés. Cette maladie 
est transmise par cochenille — 
Planococcus citri, Saccharicoccus sacchari et 
Dysmicoccus brevipes. Ces dernières an-
nées, des infections dues au BSV et non 
liées à une contamination extérieure ont été 
décrites dans diverses zones à travers le 
monde. Elles correspondent à deux causes 
différentes : 1/ des vitroplants provenant de 
variétés hybrides interspécifiques saines de 
bananiers multipliés intensivement par 
culture in vitro et 2/ des descendances d’hy-
brides de bananiers issues de croisements 
interspécifiques entre géniteurs sains Musa 
acuminata (génome noté A) et Musa balbisia-
na (génome noté B). Différents stress abioti-
ques sont à l’origine de l’apparition de la 
maladie dans ces hybrides, cette dernière 
étant corrélée à la présence dans le génome 
du parent M. balbisiana de séquences virales 
endogènes du BSV qui contiennent toutes 
les informations nécessaires à la synthèse de 
virus infectieux.  
 
La mosaïque des bractées (BBrMV) 
 

Les premiers stades de l’infection apparais-
sent sous la forme de tirets vert-jaune évo-
luant en nécroses brun-rouge sur le limbe et 
la nervure des feuilles. Une mosaïque jaune 
ou des stries de décoloration blanchâtres se 
développent sur le pseudo-tronc selon les 
variétés atteintes. Le symptôme final est la 
mosaïque des bractées. Cette maladie est 
transmise à tous les rejets par pucerons 
(Ropalosiphum madiis, Myzus persicae). 

Prévention et lutte 

Le seul moyen actuel de lutte contre ces 
maladies à virus des bananiers passe par la 
lutte contre le vecteur et l’utilisation de maté-
riel indemne. En effet, il n’existe pas de ba-
naniers résistant naturellement à ces mala-
dies, ni de moyens curatifs immé-
diats autres que l’éradication 
après une attaque virale. La 
conduite à tenir est principalement 
basée sur l’utilisation de matériels 
indemnes — rejets ou matériels 
issus de culture in vitro contrôlés 
vis-à-vis des viroses — et faible 
enherbement des plantations, 
lieux privilégiés de multiplication 
des populations de pucerons. 

Mosaïque en tirets 
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Les nématodes 
 

 
Il existe de nombreuses espèces de 
nématodes parasitant les racines et 
les bulbes de bananier. Les némato-
des à galles (Meloidogyne spp.) et les 
nématodes spiralés (Helicotylenchus 
spp.) sont répandus dans le monde 
entier, sur tous les types de culture. 
Toutefois, ceux qui provoquent le 
plus de dommages sont les némato-
des migrateurs Pratylenchus spp. et 
Radopholus similis. Cette dernière 
espèce est universellement répartie 

dans les zones les plus chaudes de culture de banane, tout 
particulièrement sur les plantations intensives où elle a été 
disséminée par les transferts de matériel végétal lors de 
l’extension de cette culture au cours des deux derniers siè-
cles. Pratylenchus coffeae est également réparti dans les 
zones les plus chaudes, mais il est généralement indigène 
et se trouve majoritairement sur les cultures de plantain. 
Pratylenchus goodeyi qui préfère les zones plus fraîches, 
étant originaire des hauts plateaux africains, s’est répandu 
dans certaines zones subtropicales, comme les Canaries. 

Des ennemis souterrains 

Les Pratylenchus et R. similis sont des endoparasites mi-
grateurs, dont le cycle biologique complet se déroule en 
20-25 jours dans les tissus des racines et des souches. Les 
formes juvéniles et les femelles restent toujours mobiles et 
peuvent quitter les racines dès que les conditions ne sont 
plus favorables. Ces formes migratrices peuvent alors colo-
niser de nouvelles racines. Au fur et à mesure de leur pro-
gression inter et intracellulaire, ces nématodes se nourris-
sent aux dépens du cytoplasme des cellules du parenchyme 
cortical, détruisant les parois cellulaires et provoquant la 
formation de tunnels évoluant en nécroses qui peuvent 
s’étendre à l’ensemble du cortex. Les nécroses des racines 
et souches sont accentuées par d’autres pathogènes 
(champignons et bactéries). En particulier, les champignons 
du genre Cylindrocladium sont fortement pathogènes et 
susceptibles de causer des lésions semblables à celles 
provoquées par les nématodes. L’association de ces deux 

parasites cause des dommages très importants. La destruc-
tion des tissus souterrains entraîne une réduction de la 
nutrition hydrique et minérale qui se traduit par un ralentis-
sement de la croissance et du développement des plants. 
Cela peut entraîner de sévères réductions du poids des 
régimes et accroître le laps de temps entre deux récoltes. 
De plus, la destruction des racines diminue l’ancrage des 
plants dans le sol, augmentant les risques de chute de 
plants, particulièrement lors des périodes cycloniques, avec 
un fort impact économique. 

Prévention et lutte 

Les méthodes de lutte sont encore largement dominées, en 
plantations intensives, par les applications de composés 
chimiques (organophosphorés et carbamates essentielle-
ment) qui font peser des risques sanitaires et environne-
mentaux importants. Pour cette raison et malgré leur bonne 
efficacité et leur grande facilité d’utilisation, leur usage va 
être de plus en plus restreint en faveur de mesures de lutte 
alternatives. Parmi celles-ci, les pratiques culturales amélio-
rant la fertilité (travail du sol, irrigation, amendements orga-
niques, etc.) permettent indirectement d’améliorer la tolé-
rance des plants à la pression parasitaire. Des méthodes 
plus directes, telles que le recours aux jachères et l’implan-
tation de bananiers issus de micropropagation in vitro, sont 
maintenant couramment pratiquées et permettent de réduire 
fortement les populations de nématodes (cf. Phytoma n° 
584, juillet-août 2005). 
 
Ces méthodes sont largement utilisées par les producteurs 
de Martinique et Guadeloupe où elles ont contribué à une 
réduction de plus de 50 % de l’utilisation des pesticides au 
cours des dix dernières années. 
 
Dans un futur plus ou moins proche, des interventions fai-
sant appel aux antagonistes biologiques, aux symbiotes 
racinaires (mycorhizes) et surtout à la résistance génétique 
(par hybridation ou sélection clonale) pourront permettre la 
mise en place de stratégies de protection intégrée de plus 
en plus efficaces. Toutefois, il faut être conscient que la 
grande complexité des peuplements de nématodes rend 
délicate la mise au point de ces techniques plus ciblées. 
Pour être efficaces, elles devront être capables de pren-
dre en compte la diversité des situations culturales 
et écologiques. 

Nématode 
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Défauts de 
qualité de 
la banane 
au champ 

Photos © Luc de Lapeyre, Marc Chillet, 
Marie-José Rives, Fruidor 
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de haubanage 
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Speckling Red speckling en mûrisserie Deightoniella 
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Fruit trop maigre 

Défauts de qualité de la banane 
lors du conditionnement 
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Pliure du pédoncule 

Couronne en pointe 

Coup de couteau 

Hétérogénéité après mûrissage Mûrs d’arrivage 
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Défauts de 
qualité de la 
banane après 

transport 

Photos © Luc de Lapeyre, Marc Chillet,  
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